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teile, France Angleterre: Conflicts d’images et influences sur l’engagement revolutionäre en 

France septentrionale, in M. Vovelle ed., L’Image de la Revolution Fran^aise, Oxford 

1989-90, 608-613.

Similarly, Niedhart’s valuable essay could have been supplemented by some discussion of 

recent British work particularly Anne Deighton’s The Impossible Peace; Britain, the Division 

of Germany, and the Origins of the Cold War, Oxford 1990, and S. Dockrill, Britain’s Policy 

for West German Rearmament, Cambridge 1991. They show that in the early 1950s the British 

were less enthusiastic than the Americans about rearming the West Germans and integrating 

them into NATO, although they overcame their doubts in Order to please the Americans. 

Niedhart’s collection is disparate, but it addresses an important theme and will be required 

reading for all those interested in the topic.

Jeremy Black, Durham

Horst Lademacher, Die Niederlande: politische Kultur zwischen Individualität und Anpas­

sung, Berlin (Propyläen Verlag) 1993, 742 S., 96 Taf., Karten (= Propyläen Geschichte 

Europas, Ergänzungsband).

Dix ans apres sa »Geschichte der Niederlande* (Darmstadt 1983), dont j’ai pu dire 

l’excellence ici-meme (Francia, vol. 12, 1984, pp. 919-920), le professeur Horst Lademacher, 

maintenant directeur de Plnstitut d’etudes neerlandaises ä Münster, recidive avec une nouvelle 

histoire monumentale des Pays-Bas, deux fois plus grosse. L’ouvrage est soigne ä la fa?on qui 

fait la reputation du Propyläen-Verlag: une cassette de protection, une reliure de qualite, une 

impression impeccable sur du beau papier destine ä durer, 96 planches hors-texte, dont 32 en 

couleur superbement imprimees, une Chronologie, 30 pages de bibliographie, des tables de 

noms de lieux et de personnes - bref, un vrai ouvrage de reference qui fait honneur a la 

tradition editoriale allemande. La seule note critique - mais eile vaut pour quasi tous les 

ouvrages d’histoire neerlandaise imprimes ä l’etranger - concernerait les cartes, rares et assez 

peu soignees. La carte du degre d’urbanisation au XVe siede (p. 23), bonne en soi, souffre d’un 

decalage d’impression entre le fond de carte et le reseau de villes represente, ce qui la rend tres 

difficile ä lire. Surtout, le dessin et la composition des cartes historiques suivent souvent une 

logique impenetrable pour l’historien averti, sans parier des anachronismes: pourquoi, sur la 

carte de 1648, avoir represente Schoonhoven au lieu de Delft et Gouda; pourquoi Eiburg, dejä 

une toute petite ville morte, au lieu de Kämpen et Zutphen; pourquoi la forteresse de 

Willemstad (d’ailleurs mal situee, tout comme Doesburg) et non Zierikzee, capitale euro- 

peenne de la garance? Oü se trouvent Enkhuizen et Zaandam, villes des de l’histoire 

economique du XVIIC siede? Souhaitons qu’une nouvelle edition de cet ouvrage permette de 

presenter des cartes plus systematiques, mieux reflechies et plus raffinees, et peut-etre aussi en 

plus grand nombre.

Le mot >histoire< ne figure pas dans le titre de cet ouvrage et c’est sans doute ä dessein. De 

son propre aveu, le but de l’auteur n’etait pas de presenter une nouvelle histoire des Pays-Bas, 

mais de »representer l’identite nationale des Pays-Bas comme le resultat, chaque fois retrans- 

mis, d’un processus de croissance conditionne par de multiples variables* (p. 12). C’est donc 

un ouvrage ä these, meme si dans le corps du narratif la these reste souvent assez implicite. 

Mais la formule meme de l’objectif du livre nous annonce un recit historique et c’est bien ainsi 

que l’ouvrage a ete compose. Sans que cela soit manifeste clairement dans l’introduction, 

Lademacher adopte en fait le plan de sa synthese de 1983. Rien d’etonnant ä cela. L’auteur ne 

renie pas les convictions historiques qu’il a exprimees dans le passe. Bien au contraire, il les 

raffine plutot, en les repla^ant dans une problematique nouvelle.

D’emblee, Lademacher nous fournit quelques des pour suivre sa demonstration. 11 ne veut 

pas mettre l’accent sur la politique exterieure mais se concentrer sur la politique interieure, la 
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societe et la culture. Le sous-titre de son ouvrage comporte d’ailleurs le mot cle »politische 

Kultur< qui semble comme un equivalent du terme »identite nationale«. La culture politique 

neerlandaise se caracterise pour lui fondamentalement par le rejet du centralisme etatique. 

Dans la vision de Lademacher, toute l’histoire des Pays-Bas tourne autour de cette attitude 

viscerale: l’amour de l’autonomie et de la liberte dans une communaute quasi predestinee. Le 

rejet du centralisme et de la bureaucratie etatiques aurait pu conduire les Neerlandais a un 

particularisme negateur et vieillot. Dans la vision de Lademacher, ce danger fut des le XVIIe 

siede conjure par la construction positive d’une nouvelle societe avec un nouvel art de vivre 

et de penser, legitime par une nouvelle religion (le calvinisme) et exprime dans une nouvelle 

structure politique (la Republique föderative) qui a son tour puise dans un nouvel ideal (le 

liberalisme bourgeois). L’organisation de son livre claironne ces convictions: les hauts et les 

bas de l’histoire neerlandaise correspondent au degre d’obeissance que les Neerlandais ont 

manifeste ä 1’egard de ce fondement de leur identite, qui chez Lademacher devient presque 

un destin national. A cet egard, la synthese de 1993 revele et approfondit les ressorts du livre 

de 1983. Lademacher se rapproche aussi des positions de cet autre grand historien allemand 

specialiste de la Republique neerlandaise, Heinz Schilling, sans toutefois atteindre la force 

des analyses sociales de ce dernier. Le point fort de Lademacher, c’est l’analyse politique qui 

s’ancre dans les formes d’Organisation de la societe globale.

L’aveu de ce presuppose sur l’identite neerlandaise fait maintenant mieux comprendre 

pourquoi la synthese de 1993, tout comme celle de 1983, ne commencent toutes deux qu’ä la 

fin du Moyen Age, par l’analyse des relations entre Neerlandais et fitat bourguignon. C’est 

la, en effet, que pour la premiere fois le pays tout entier s’explique sur le centralisme etatique 

et s’oppose ou se rallie ä une puissance consideree comme etrangere. Mais le conflit reste 

indecis. Aussi l’episode bourguignon n’est-il qu’un prelude a la Revolte contre les Habs- 

bourg, un siede plus tard, elle-meme suivie par la Constitution de la Republique des 

Provinces-Unies. Pour Lademacher, toute la modernite des Pays-Bas remonte ä la curieuse 

construction politique, doublee d’un projet de societe, que cette periode a engendres. La 

Republique föderative neerlandaise, anomalie apparente dans une Europe de monarchies 

centralisees, pouvait s’averer viable parce qu’elle etait l’expression d’attitudes et d’ideaux plus 

profonde et qu’elle refletait les assises solides d’une societe prospere, economiquement, 

socialement, culturellement. Le regard un peu idyllique et teinte d’une nostalgie a peine 

voilee que Lademacher jette parfois sur ce Siede d’Or, emboite curieusement le pas ä 

l’invention de la nationalite neerlandaise qui fut l’apport principal du X1XC siede. L’alibi du 

Siede d’Or que le XIXC siede a donne ä la nation politique pour mieux pouvoir la coiffer 

d’un veritable nationalisme culturel, retrouve un echo profond chez Lademacher qui apparait 

ici, en quelque sorte, plus nationaliste que les Neerlandais eux-memes. Au fond, il ne connait 

que deux phases dans la singularite neerlandaise: le siede de sa supreme expression (le 

XVIIC), oü le desir de liberte et d’autonomie fut avant tout un fait social, et celui de sa reprise 

par l’fitat national (le XIXC). Celle-ci conduisait ä une double politique, a-typique dans 

I’Europe de ce temps: d’une part, le neutralisme de l’fitat vers l’exterieur et, d’autre part, son 

abstinence dans l’organisation interne de la societe, aboutissant ä un Systeme elabore de 

»piliers« ideologiques et religieux qui soutenaient l’edifice social. Toutefois, depuis le zenith 

du XVIIe siede, Lademacher ne per^oit guere que du declin. Le XVIIF siede se resume chez 

lui dans une suite de lüttes intestines steriles. Non sans quelque mepris, la Revolution batave 

ne merite que l’epithete d’»epoque fran^aise«. Le XXe siede lui-meme met Lademacher dans 

un curieux embarras, dans la mesure oü, l’epoque du cloisonnement ideologique et religieux 

finie, les Pays-Bas semblent s’ecarter de plus en plus de l’ideal qu’il leur attribue comme une 

sorte d’essence d’eux-memes. Si l’intermede de la Seconde Guerre Mondiale lui inspire une 

soixantaine de ses meilleures pages, l’apres-guerre ne cadre plus du tout dans son narratif. 

Quinze pages resument sans enthousiasme, dans un recit plat, »la consolidation et le 

changement« intervenus depuis les annees 1950. Une vraie conclusion fait defaut. Le renvoi 
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repete aux analyses d’Ernest Zahn (»Das unbekannte Holland«, Berlin 1984) apparait ici 

comme un pis-aller.

L’on doit, bien sür, se demander si une these qui ä la longue resiste mal ä Fepreuve des faits, 

ne merite pas correction. Cela vaut en particulier pour tout ce qui conceme l’apres-XVIIc 

siede. Car la permanente dans la vie nationale des ideaux et des acquis du Siede d’Or, au-delä 

des Revolutions qui sont ici ramenees ä un intermede deplorable mais sans importance, n’est 

au fond qu’une lecture possible, inscrite dans le discours que le XIXC siede tenait sur lui-meme 

et dont la validite demeure ä verifier. Une autre these serait possible qui insisterait davantage, 

non sur la normalite du Siede d’Or et son caractere normatif ä longue echeance, mais sur son 

caractere exceptionnel. Sans evacuer pour autant ce que ce siede a apporte aux changements 

qui ont pu modifier en profondeur le cours de l’histoire neerlandaise. L’on sait maintenant, par 

exemple, que les systemes de »pillarization« etaient beaucoup plus frequents dans l’Europe du 

XIXc et XXe siede que l’on ne pensait naguere, et l’une des enigmes de l’histoire neerlandaise 

qui demeurent inexpliquees dans le narratif de Lademacher est l’unification selon toute 

apparence profonde du territoire national en moins d’un siede, apres plusieurs siecles de 

federalisme centrifuge et, par moments, de particularisme feroce. On se demandera, a cet 

egard, s’il n’y a pas decalage entre l’idee centrale du livre et la demonstration de l’auteur. Car la 

demonstration du desir d’autonomie et de la culture bourgeoise et liberale du XVIIe siede met 

en avant une culture politique qui, dans la Republique des Sept Provinces-Unies, etait elle- 

meme chargee d’une volonte de domination interne et d’un centralisme quasi-etatique 

hollandais par rapport aux autres territoires. Le narratif n’eüt-il pas ete plus convainquant si 

une veritable interaction entre les interets des provinces eüt ete mise a jour? Et si, au lieu de 

pousser son Interpretation dans le sens d’un monolithisme calvino-liberalo-bourgeois, il eüt 

montre les forces de differentiation qui, dans une autre optique, constitueraient plutot la 

richesse et la singularite de la vie sociale du XVIIC siede hollandais?

Lademacher est peut-etre trop historien politique, trop peu historien de la societe et de la 

culture, pour conduire lui-meme a terme l’integralite de son dessein initial. II craint de toute 

evidence aussi bien le chiffre que le graphique; l’analyse des rapports sociaux demeure 

schematique et les traces d’anthropologie historique restent a la surface. Les chapitres sur la 

culture, enfin, en sont restes ä une vision assez traditionnelle. Depuis l’ouvrage de 1983 eile a 

bien ete mise a jour ä l’aide de quelques-uns des travaux parus recemment (quoique pas 

toujours les plus adequats), mais la perspective generale n’a pas ete modifiee. Bien sur, tout 

ceci n’est pas vraiment un reproche, car personne ne peut tout faire ni tout lire - mais ce 

constat limite la validite du dessein initial. A mon sens, l’identite neerlandaise n’est pas 

uniquement une affaire de culture politique ou de vie publique, et je doute fort que l’on puisse 

emprisonner un pays dans une evolution quasi lineaire de cinq siecles. 11 n’en reste pas moins 

que le lecteur trouvera ici une Synthese riche et pleine de l’histoire des Pays-Bas. En raison 

meme de l’engagement personnel de l’auteur, ce livre merite meditation. II servira, enfin, 

d’antidote salutaire ä un europeanisme trop facile.

Kurt Andermann (Hg.), Residenzen. Aspekte hauptstädtischer Zentralität von der frühen 

Neuzeit bis zum Ende der Monarchie, Sigmaringen (Thorbecke Verlag) 1992, 463 p. (Ober­

rheinische Studien, 10).

Grace ä cette publication des actes d’un colloque tenu en 1990, nous disposons 

desormais d’un dossier tres complet sur les residences dans la partie sud-ouest du Saint 

Empire. 39 illustrations dont une en couleurs et un index des noms de lieux et de personnes 

facilitent la lecture. L’approche est double, unissant des syntheses thematiques sur la topogra- 

phie, l’architecture ou la demographie, ä des monographies plus fouillees concernant les


